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Edito


Retours de Cannes


L’impression qui se dégage pour moi du 64ème Festival de Cannes se résume à un mot : la dépression - de nombreux personnages de fiction, sans parler de l’état dépressif de certains réalisateurs ! Ce n’est pas celle qui résulterait de la crise économique et financière mondiale, mais celle qui est due, selon moi, à un affaiblissement des valeurs et de la foi en l’avenir.


D’Habemus Papam à Melancholia, en passant par Arirang, Miss Bala, Au revoir, Elena, This must be the place (Prix du Jury œcuménique), les personnages montrent leur mal-être, leurs difficultés à dégager un sens à leur vie. Mais la soif de connaître ou de créer une vie meilleure peut apparaître comme l’amorce de solution. Quelques films montrent heureusement une issue apaisée sinon radieuse à la lourdeur de l’existence : Restless, Le Havre, Pater, The Artist, Las Acacias. Soit dit en passant, ces quelques titres qui sont ainsi cités n’engagent que l’auteur, et puis, si on regarde bien, la plupart de ces films recèlent des raisons d’espérer : la famille réunie dans The Tree of Life (Palme d’Or), la sortie de culpabilité envers le père dans This must be the place, la fin de la dépression dans Arirang (peut-être ?), l’abandon de la révolte chez Cyrille dans Le gamin au vélo. Le Jury œcuménique a vu juste en primant le film de Sorrentino (This must be the place) et en accordant une mention spéciale à Kaurismäki (Le Havre) et Nadine Labaki (Et maintenant on va où ?).


Maintenant, la place est aux débats dans nos groupes, et notre journal se fera certainement l’écho, au fil du temps, des styles originaux, sinon novateurs, des films de ce Festival et des idées qu’ils véhiculent. La vie continue, toujours pleine d’espérance et de bonnes choses ! Le présent numéro contient – comme par hasard ? - un Dossier sur Manger, boire au cinéma, thème réjouissant et revigorant, n’est-ce pas ? Car, comme dit l’Ecclésiaste : 


«Va, mange avec joie ton pain et bois gaiement ton vin : car dès longtemps Dieu prend plaisir à ce que tu fais !» (Eccl. 9,7).


Un dernier mot : vous détenez ce nouveau numéro, faites le connaître à votre entourage proche, à vos amis et connaissances. Nous avons pour ambition de promouvoir les abonnements le plus largement possible, car le passage à la quadrichromie et l’augmentation du nombre de photos couleurs ont un coût ! 


Merci d’être aussi des propagateurs de Vu de Profil, forts des retours positifs de plus en plus nombreux.


Alain Le Goanvic


Planète Cinéma


La solitude des nombres premiers
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Choisir un tel titre, pour le moins original, c’était prendre le risque de dissuader bien des spectateurs potentiels. Mais à l’inverse, d’en intriguer bien d’autres. On s’apercevra vite, à l’analyse, que ce choix est bien approprié. On connaît la particularité de ces nombres, divisibles seulement par un et par eux-mêmes. On sait moins que certains d’entre eux sont séparés par peu de choses, un seul nombre pair, tels 41 et 43. Voisinage de deux jumeaux en quelque sorte. Ainsi d’Alice et de Mattia. Et, singularité commune : tous deux, jeunes lycéens solitaires, peinent à adhérer aux lois de la communauté : aux lois du ‘nombre’. À la fois attirés, et surtout rejetés par les autres, agacés. Incapables de se socialiser. Par le biais de nombreux flash back, qui ne contribuent pas toujours à la clarté de l’exposé, on découvrira chez chacun la blessure secrète : Mattia, très brillant sujet, a provoqué par légèreté, la disparition de son jeune frère. Alice, contrainte par ses parents à pratiquer le ski de fond par très mauvais temps, a un accident qui la laissera handicapée… Le film retrace à la fois la difficulté de ces deux êtres à s’intégrer parmi leurs compagnons d’âge, et le déroulement entre eux d’une démarche sentimentale fort complexe qui aura du mal à connaître une heureuse issue. Aux réticences de Mattia, profondément marqué par le douloureux épisode de l’enfance, s’oppose la ‘timide hardiesse’ d’Alice, promptement brisée par le départ du jeune homme qui s’expatrie. S’ensuit pour elle une union malheureuse vite rompue : aux limites de l’anorexie, Alice lance un très bref appel de détresse, auquel Mattia va répondre. La dernière image est un geste d’une infinie tendresse, donnée et reçue, qui efface le coté conventionnel de cette issue. On appréciera la maîtrise du réalisateur, qui use (et abuse parfois ?) de gros plans « à bout touchant », mais on adhère vite. Et on lui doit une scène interminable - de quoi vous dégoûter à jamais ‘d’aller en boîte’ (autres temps, autres mœurs)…
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